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JLjORSQUe  nos  imjDlacables  ennemis  menacent 
de  nous  réasservir  sous  le  joug  de  l'esclavage  » 
lorsque  les  Agens  français  cherchent  partons  les 
moyens  à  fomenter  la  dësunicn  parm.i  nous  ,  eu 
semant  les  germes  de  la  discorde  pour  parvenir  à 
leur  but  ,  il  est  du  devoir  d'un  hajlien  ,  ami  de  la 
îiberlë  de  son  pays  et  fidèle  à  son  Roi ,  d  eclaireu 
ses  fières  sur  leurs  véritables  intérêts  et  de  les  pré- 
munir conire  la  perfidie  de  nos  tyrans.  Dans  celte 
vue  j'entreprends  la  tâche  de  réfuter  la  Lettre 
toute  à  la  fois  insolente  et  astucieuse,  écrite  par  le 
général  français  Dauxion  Lavaysse  ,  en  date 
du  i^Octobre,  adressée  au  gouvernement  d'Hayti, 
f/i  dlexposer  au  grand  jour  toute  la  scélératesse  de 
ce  sQÎ-disant  Agent.  Je  commencerai  par  le  pre-^ 
mkv  paragraphe  d^  cette  iieltra  ,  ainsi  conçu  ; 
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i^  G  É  N  É  R  A  L, 


»  J^ous  êtes  informé  de  la  mission  impor^ 
1^>  iante  dont  f  ai  eu  ï honneur  d'être  citante 
»  auprès  de  /^.  E,  _,  et  en  arri^^ant  ici  mon  iii" 
»  teiition  était  de  rn  adresser  simultanément 
5>  à  /^.  R,  et  au  général  Pétion  ;  car  je  ne 
>>  suis  pas  venu,  vous  ne  F  ignorez  pas  ^  connue 
»  messager  de  discorde,  mais  comme  précur* 
^>  seur  de  la  paioo  et  de  la  réconciliation» 

Le  gouvernement  d'Hajti  est  instruit  de  votre 
mission  [jarce  que  vous  le  dites;  mais  l'usage, 
Bloiisieur,  n'exige  -  t  -  il  p^.s  que  l'Envoyé  d'un 
Gouvernement ,  chargé  de  mission  aussi  impor- 
tante que  vous  le  dires,  se  rende  diieclement 
auprès  flu  Gtjuvernementavec  lequel  il  est  chargé 
de  traiter  ,  pour  exhiber  ses  pouvoirs  ei  eniamec 
sur  les  lieux  mêmes  les  negociarions  ?  Potirquoi 
violanf  cet  usage  ,  qui  est  pratique  dans  ions  les 
cabinets,  êies  vous  allé  à  la  Jamaïque,  au  lieu  de 
vous  rendre  à  Hayti  ?  Pourcpioi  cette  rouie  dé- 
tournée que  vous  ave-z  prise  ?  Poui  quoi  rester  deux 
mois  dans  cette  île  ,  et  vo^ss  entourer  d'une  fonie 
de  colons  ,  no^  j)lus  acharnes  ennemis  ,  avant 
d'avoir  notifie  voie  mission?  Pourquoi  enfin  dire 
que  voire  intention  etaii  d'ecnre  simultanément 
au  Cap-Henry  et  au  généra!  Petion,et  avoir  laissé 
écouler  un  intervalle  de  trois  semaines  entre  la 
letîre  (jiie  vous  avez  ecriie  a  ce  General  et  celle 
que  voub  i.ous  avez  adressée  ? 

V  !aut  fjHp  vous  no;is  supposiez  un  manque 
abiolu  d.inLeiiigence ,  pour  ne  pas  dec(^uvrir  le 
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but  de  toutPS  vos  manœuvres;  maïs  qu'aï -îe 
besoin  de  m'effoi-cei*  à  pénétrer  vos  criminelles  dé* 
marciie  ?  Quelle  preuve  puis-je  avoir  de  votre  per- 
fidie, que  la  mission  que  Montorcier,  l'ao^entde  vos 
projets  liberlicides  ,  était  chargé  ?  Cet  homme 
pervers ,  digne  d'être  accolé  aux  vils  Colons  qui 
forment  votre  conseil,  donnant  avec  facilité  dans 
le  piège,  et  se  laissant  entraîner  par  son  excès  de 
zèle  à  vous  servii-,  a  découvert  tous  vos  horribles 
secrets  au  Roi  mon  maître,  dans  un  entrelien, 
et  abjurant  le  sentiment  de  la  reconnaissance  l 
pour  la  brillante  fortune  qu'il  a  acquise  parmi 
nous,  qu'il  doii  à  la  faveur  de  mon  Souverain ,  il  a 
donné  par -là  une  preuve  de  ce  que  sont  seuls 
capab  es  les  français  ,  vos  compatriotes  ,  en 
devenant  votre  comijîice. 

Elles  nesonr  plus  nouvelles  pour  nous  ces  paroles 
vous  nêles  pouit.  K'cnu  comme  messager  de 
discorde.  Tous,  les  Agens  français,  vos  devan- 
ciers, avaient  tenus  le  même  lanii;age;au  résultat, 
qu'elle  en  a  élé  pour  nous  fa  consetjuence  ?  . .  . 
Aii]si  cessez  donc,  "Vl.^nsieur,  d*-  vous  abuser ,  le 
lemps  de  l'envur  et  de  la  credulné  a  disparu  pour 
touioiirs  ;  nVspérez  plus  de  trouver  de  dupes 
parmi  une  nation  don!  le  sou ve^ sir  de  ses  mal- 
heurs passés  n'est  pas  encore  effai  é  de  sa  mémoire» 

»  Peu  de  jo>rs  après  mon  arrivée  ici  je 
^>  payai  le  Li  tbiib  a.i  climat ,  ainsi  que  mon, 
»  compagnon  de  voyage  M.  Draveman  ,  et 
y>  je  n  ai  ijo ne  ici  cju  un  seul  lionime  en  qui 
»  /  aje  p.i  plac  r  ma  confiance ,  pour  m  aider 
f>  de  sa  plume  comme  secrétaire» 
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Ce  seul  homme  ,  en  qui  vous  avez  pu  placer 
votre  confiance  ,  est  Lafond  Ladebat  ,  colon 
renégat  de  professioFi  ,  dont  ]a  malveillance  et 
î'intiigae  sont  universellement  coimues  ici  ;  com- 
ment, entoure  d'une  tourbe  de  méprisables  Colons 
ftanç-ais  et  d'un  tel  individu,  pouvez- vous  inspirer 
la  moindre  confiance  î  .  ,  . 

»  Cepenclanhfai  communiqué  avec  des  per^ 
^>  sonnes  estimables  quon  ni  assure  avoir  votre 
»>  confiance  ,  et  qui  m'ont  confirmé  ce  que  la 
5>  renommée  ni  avait  déjà  appris  de  vous, 

»  Mais  avant  d'avoir  ï honneur  de  commua 
»  niquer  directement  avec  Votre  Excellence, 
V  fai  dit  prendre  les  renseigueniens  les  plus 
»  certains  sur  vous  et  sur  tout  ce  qu  il  importe 
»  au  succès  de  nia  mission  de  connaître  ;  et 
»  je  confesse ,  avec  plaisir ,  à  V,  E.,  que  tout 
Vf  ce  que  je  sais  aujourd hui ,  a  beaucoup 
>>  ajouté  à  mes  espérances  y  et  nx  encourage  à 
>>  vous  parler  avec  la  franchise  d'un  soldat  ^  et 
»  avec  ï  intérêt  que  ?ie  peuvent  se  refuser  ceuj& 
>>  qui  ont  suivi  la  carrière  militaire. 


La  renom me'e  a  dâ  vous  apprendre ,  Monsieur  , 
que  le  roi  Hen'RY  F'"  est  inaccessible  à  touL  ce  qui* 
peut  f^orier  aiteiiite  à  son  honneur  et  compro-^ 
mettre  les  djoiis  de  son  généreux  peuple  ;  bi  les 
personjiesavec  lesquelles  vous  avez  coiDmuniqué» 
vous  ont  assuré  le  contraire  ,  elles  vous  ont  éuan- 
gement  induit  dans  Terreur, 

Ces  termes  de  franchise  d'un  soldat  avec  îa- 
guelle  vous  prëteadei?pai.'ler  ,  ne  supposent-ils  p£is 
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que  vous  ayez  parcoura  la  noble  carnère  Je» 
armes  ?  C'est  en  vain  pourtant  que  j  aie  feuilleté  les 
alrnanachs ,  anciens  et  nouveaux,  pour  découvrie 
votre  nom  parmi  les  militaires  ;  je  n'ai  pu  le  voiie 
figurer  que  dans  le  Comité  du  Salut  Public  ,  sousr 
rinfâme  flobespierre. 

»  Le  Roi  i^erùieux  qui  est  enfin  rendu  à  la 
?>  France ,  ce  Roi,  également  admirable  par 
>>  lafemieté  et  la  honte  de  son  caractère ,  par 
»  retendue  de  ses  lumières  ,  et  par  le  mépris 
»  qu  il  professe  pour  tout  préjugé  illibéral, 
>>  Louis  XVIII  a  gémi  plus  que  personne 
>>  des  mesures  atroces  qui  furent  employées 
îî>  contre  le  général  Toussaint  à  la  paix  de 
»  1^02,  Ce  chef ,  loyal  et  éclairé,  aidait  ,  avea 
»  la  presque  totalité  des  liabitans  d'Hayti  , 
»  pris  les  armes  en  faiseur  de  la  cause  royale, 
»  //  T avait  soutenue  plusieurs  années  avea 
»  énergie  ,  et  il  avait  rétabli  I ordre  et  les  euh 
»  tures  à  Hayti ,  au  point  le  plus  étonnant. 
»  Mais  lorsque  ï  Europe  entière  fut  courbée 
>>  sous  le  joug  de  Bonaparte,  il  sentit  quil/al-^ 
^>  lait  se  soumettre  à  cet  usurpateur  reconnu. 
»  Aucun  des  actes  du  général  Toussai?it  na-^ 
>>  vait  annoncé  V indépendance ,  cependant 
>>  Bonaparte  ,  soit  pour  sacrifier  une  partie 
»  des  troupes  [i]  immenses  qui  ï  embarras* 
»  salent  à  la  paix,  soit  pour  s'approprier  des 
»  trésors  imaginaires  ,   envoya  une  armée  à 


[  ^  1  Presque  toutes  ces  troupes  avaient  servi  sous 
Moreau  ,  à  qui  elles  restaient  fort  attaciiées  ;  m^is  les 
^Qïéim^  étaient  pou;:  la  plupart  du  p^ni  de  Suoiwpoïte^ 
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1^>  Sàuit'Domljigne  lorsquil  ne  devait  y  Sh* 
>>  (,'oyer  que  des  réco?r{])enses, 

»  U effet  de  cette  barbare  expédition  fut 
y>  une  seconde  destruction  de  la  colonie  eu 
y>  la  perte  du  général  Toussaint» 


Que  ces  ex}3ressîons  de  Roi  vertueux  ,  cfe  Roî 
adaiiiabie ,  coniiasîent  singulièrement ,  Monsieur  , 
avec  le  langage  révolutionnaire  que  vuus  tîntes 
lorsque  vous  siégeâtes  dai^s  l'infernal  Gomifë  du 
tSaîiu  Public.  C'est  ce  même  Roi  que  vous  déifiez 
aujourd'hui ,  que  vous  prosciivîtes  pourtant  dans 
ces  temps  d'horreurs.  Qu'elle  preuve  pou Vf-z-vous 
encore  donner  de  la  versatilité  de  votre  caractère, 
ique  voire  conduite  toute  récente  à  Tégard  de 
Napoléon  ?  JSl'esl-ce  pas  ce  même  homme  que 
vous  préconisiez  comme  l'homme  le  plus  extraor- 
diimire  ?  I^'est-ce  pas  lui  qui  était  Tobiet  de  vos 
louanges  ?,..  N'est-ce  pas  lui  enfin  que  vous  venez 
d'abandonner  et  trahir  de  la  manière  la  plus 
indigne  et  que  vous  présentez  maintenant  comme 
Je  monstre  le  plus  féîoce?..,  Natur^fllemenl  enclins 
à  la  perfidie  et  à  la  trahison ,  qui  doute  que  vous  ne 
trahissiez  de  même  dans  l'occasion ,  ce  même  Roi 
que  vous  prônez  actuellement  ? 

Il  est  aisé  d'apercevoir  la  perfidie  qui  vous  a 
porté  à  nous  dire  que  votre  souverain  a  gémi  des 
mesures  atroces  qui  furent  employées  contre  le  feu 
gouverneur  Toussaint  Louverture.  Vous  voulez 
peut-être  nous  faire  croire  que  vous  déplorez  sin- 
cèrement sa  perte.  Gomment  !  c'est  actuellement 
que  vous  nous  témoignez  ces  prétendus  regrets? 
■      .  Jaiïiàjâ 
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Jr.mais  Je  ua\  pn  voir  clans  aucun  en  ît  Françaî^îc 
Ton  ait  parlé  d(*s  crimes  de  Napoléon,  on  lui  aye 
reproclié  le  meurfre  de  ce  digne  Cher;.!!  en  a  reçu 
au  contraire  des  félicilations.  Ainsi ,  Monsieur  , 
vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  j'ai  peine  à 
tîroire  que  ce  que  vous  dites  soit  vrai  ;  si  cet 
infortuné  avait  lani  de  droits  à  la  considération  da- 
Votre  monarque  ,  pourquoi  n  a  t-iî  pas  fait  faire 
son  service  funèl^re  à  rinstar  de  ceux  des  d'Enghien, 
des  Pichegru ,  des  Georges ,  etc.  que  nous  voyons 
mentionnés  dans  les  papiers  nouvelles  ;  il  a  été  , 
comme  eux  victime  de  la  tyrannie  de  Bonaparte  7 

Le  feu  Gouverneur  n'avait  jamais  pris  les 
armes, avec  la  presque  totalité  de  File,  en  faveuL" 
de  la  cause  royale  ;  il  n'y  a  qu'une  insigne  mau- 
vaise foi  qui  puisse  avancer  une  assertion  aussi 
fausse;  il  avait  pris  les  armes,  mais  c'était  pour 
la  défense  de  ses  droits  et  ceux  de  ses  frères  ; 
et  s'il  a  fait  une  faute  en  politique  ,  c'est  sans 
doute,  celle  de  n'ai^oir  pas  pi\)c]amé  rindépen- 
dance  d'Hayli  ;  c'eût  été  le  seul  moyen  de  le 
préserver  de  la  scélératesse  française ,  et  d'évitei: 
toutes  les  calamités  qui  ont  affligé  ma  patrie. 

Je  ne  doute  nullement  qu^  votre  gouvernemenf 
n'agisse  comme  a  fait  Napoléon  à  l'égard  des 
troupes,  dont  l'atiachernent  pour  le  dernier  gou- 
vernement avait  porté  à  crier  dans  les  rues  de  Pari?, 
à  Fontainebleau  .  à  Nemours,  l^iç^e  rEmpri^eur; 
ces  troupes,  dis-je,  seront  envoyées  de  préférence 
contre  nous  pour  être  sacrifiées,  parce  que  vous 
suspectez  leur  fidélité  ;  c'est  ainsi  que  votre  bat  bare 
■politique  se  joue  de  la  vie  des  humains  ;  majs  quels 
«ont  les  générauij.  qiû  commanderont  l'expéciitioa 


iJont  vous  nous  menacez  ,  pnîsciue  les  premiers 
étaient ,  dites-vous  ,  poat  la  plupart ,  du  parti  de 
Bonapaite  ? 

'yi  Le  Pkoi  regarderait  cette  jyerte  irrèvarahley 
i-i  si  J^otre  Kxcelletice  n  avait  pas  succédé  à. 
M  la  puissance  de  cet  korume  ceichre  :  et  con^ 
33  {'aincu  que  v ou  s  êtes  parfaitement  instruit 
M  de  K'os  véritables  intérêts  ;  et  de  tout  ce  qui 
5j  s  est  passé  en  Europe  ;  certain  que  le  bon-' 
53  heur  de  votre  pays ,  le  votre  propre  ,  celui  de 
yi  votre  famille^  et  de  vos  amis  y  servira  de  règle 
5>  à  votre  conduite j  il  ri  a  pas  douté  que  vous 
5>  n'agissiez  avec  lui  comme  Toussaint  eûd 
23   agi  s'il  eût  vécu  j?. 

Le  bonheur  de  mon  Souverain  et  de  sa  Famille, 
€St  essentiellement  lie  à  celui  de  tout  son  peuple  , 
et  ce  bien  précieux  se  trouve  dans  l'indépendance 
ti'Hayû.  Que  voire  gouvernement  la  reconnaisse  , 
alors  vous  pourrez  partager  les  avantages  de  notre 
commerce;  mais  jamais  aucun  traite  ne  sera  conclu 
avec  vous ,  si  les  conditions  sont  d'une  nature  diffe'* 
4'ente  que  la  reconnaissance  de  cette  indépendance. 

Si  feu  gouverneur  Toussaint  Louverfure  eût 
existé ,  et  ayant  l'expérience  que  nous  avons  ac- 
quise ,  il  n'eût  pas  hésité  à  prendre  ce  parti ,  le 
'seul  qui  Teûl  sauvé  de  votre  férocité  ,  ainsi  que 
jmes  infortunés  compatriotes  ,  qui  ont  péri  daixs 
<ies  tortures  que  vous  seuls  avez  pu  inventer. 

ce  Je  viens  donc  ,  Général ,  par  les  ordres. 
9>  de  cet  auguste  Souverain  ,  vous  porter  des 
>?  patQlcs  de  satisfaction  eC  de  paiob»  Et  lorsque^ 
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51  ciii  J/mitclii.  tronc  h  plus  hri liant  de  T Europe 
y>  il  comiuandc  à  une  année  da  cinq  cents 
»  nulle  hommes ,  //  ni  envoyé  seul  traiter  aveo 
»  vons  de  vos  intérêts,. 

Puisque  vons  êtes  venu  seul ,  Moîisîenr  ,  nons 
porter  des  paroles  de  satisfaction  et  de  paix  ,  pour- 
quoi ne  vous  reîidcz^vous  pas  an  milieu  de  nous  ? 
Porteur  de  Tolivier  de  la  paix  a  ufi  peuple  avîdè 
de  sa  tranc[nï]lité  ,  que  ponvez-vous^  avoir  à  re- 
douter ?  Cette  confiance  eut  prouvé  la  droiture 
de  vo^  intentions;  ruais  non,  vous  agissez  tout  à 
l'opposé  ;  vous  aYe:^  commencé  par  manifestes* 
des  craintes  ,  et  employé  des  raoyeus  vils  et  per- 
fides envers  nous.  Da-;i'ès  tontes  vo^  sourdes  me- 
nées ,  i3esuîs-je  pas  aiittorisé  à  croire  <:\i\^.  voua  êtes" 
Un  espion  ,  un  de  ces  êtres  dan gerf^ux- ,  dont  lé 
soufflr  empoisonné  enfante  le  trouble  et  la  dis- 
corde ?  Car  enfin  ,  oii  sont  les  pouvoirs  qui  voust 
d<3nnent  le  caraclère  de  l'envoyé  de  Sa  Màiesté" 
Louis  XVîïl? 

Les  seules  paroles  de  satisfaction  eî  de  paîxe 
qu'oji  puisse  nous  apporter,  c'est  la  reconnaissance 
d*»  l'indépendance  d'Hajïi  ;  loiUes  autres  sont  à. 
jamais  inadmissibles. 

»  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  Bona^r^ 
yf-^  parte  ;  tous  lès  souverains  de  [Europe  s'é" 
»  talent  ligués  pour  faire  Comhex  l  usurpateui\^ 
»  tous  restent  réu  n  is ,  pou  r  as  su  fer  ht  trancpi  H- 
»  lité  de  toutes  les  parties  du  monde.  Dans  ce- 
yt^  moment  vous  voyez^  lyÎJi^Ieterre  punir  ,^  à 
?i  i5oo  /.  d'elle,  les  Etats-Unis  deï yirnàriipie ^ 
'^  ^ui  avaient  osé  prêter  lâur  appui 'A  ïcnncin  è. 
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^y  {le  Tordre  et  du  repos  du  monde  :  déjà  la  capl* 
5^  iûle  de  ce  nouvel  empire  a  été  livrée  auos. 
»  f lamines  .  déjà  son  chef  est  enfuit&;  ce  ne. 
^>  sera  que  lorsque  ces  mêmes  Etats  -  Unis 
»  professeront  les  principes  des  souverains  de 
»  l'Europe  ,  que  l  udngleterre  cessera  de  les 
>>  écraser  du  poids  de  ses  vengeances  terribles: 
^>  ainsi  tant  quily  aura  un  point  de  runivers 
>>  oà  l'ordre  ne  sera  pas  rétabli  ,  les  souverains 
Vf  alliés  ne  poseront  pas  les  armes  ,  ils  reste^ 
»  ront  liés  pour  achever  leur  grand  ouvrage, 

»  Si  vous  doutez  de  cette  vérité  ,  Général 
:>>  que  T^otre  Excellence  fasse  consulter  par 
5*>  ses  ageus  ,  les  dispositions  de  l'uingleterre , 
»  jadis  l' ennemie  de  la  France  ^  aujourdhui 
^>  sa  plus  fidèle  alliée  ;  et  ils  vous  attesteront 
53   ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

»  Général ,  si  Bonaparte,  avec  une  grande 
^>  partie  des  forces  de  la  France,  a  succombé 
»  sous  la  masse  des  forces  des  alliés  ;  qui  peut 
^>  aujourd'hui  résister  à  la  France  unie  à 
y>  r Europe  entière  ;  à  la  France  devenue  Tal- 
»  liée  de  ï Angleterre?  Et  qui  doute  que  Bo^ 
»  ri  aparté  n  eût  ra^)idcment  con  sommé  l  œu  \  'rc 
»  infernale  de  destruction  quil  avait  corn.- 
»  mencé  en  io02,  si  en  i8o3,  ï Angleterre 
»  n  eût  pas  déclaré  la  guerre  à  la  France ^  et 
*>  rompu  ainsi  y  par  ses  immenses  flottes  ,  la 
^  communication  entre  la  France  et  Saint-* 
»  Z)oniingu^  ? 


Quels  verbiages  î...  Qu'avons-nous,  Monsieur, 
è  deuiêlei*  avtc  les  iî<juvei'aias  Ue  Til-urupe  cjuî 
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s'*(^(aîentlign<?s  contre  Napoléon?  Ils  l'ont  combatttt 
parce  qu'ils  avaient  eu  des  griefs  à  venger  ;  leur» 
pays  mis  à  confribation  par  les  armées  fran- 
çaises ,  ledémerahremenr  de  leurs  étals ,  les  insuhes 
directes  qui  leur  avaient  été  faites,  leur  existence 
même  menacée;  tout  cela,  sans  doale  ,  éralent 
des  causes  assez  majeures  pour  les  porter  à  so 
coaliser  contre  cet  hommeambiiieuK.  Quels  moufs 
auraient  donc  ces  Souverains  que  vous  nous  me* 
riacez  de  s'unir  à  vous  pour  nous  combaîU'e ,  aa 
inëpiis  des  droits  ,  de  l'humanité  ei  de  ia  justice  ? 
Qu'elles  raisons  les  porteraient  à  épouser  votre 
querelle  dans  le  nouveau  monde  ?  Nous  qui  avons 
t)ujours  accordé  protection  à  leurs  sujets  d'Eu- 
rope qui  commercent  avec  nous ,  et  qui  avons 
toujours  vécu  en  bons  voisins  av^ec  leurs  colonies; 
et  lorsque  vous  faites  un  étalage  pompeux  de  forces 
de  5oo  mille  hommes,  que  vous  dites  possède 
la  Fj'aiîce  ,  qu'avez  -  vous  besoin  de  secours 
fi'aucun  allié  pour   nous   attaquer  ? 

Que  nous  importe  que  l'Angleterre  punisse  à 
i5oo  lieues  d'elle  les  Efats-Unisd  Amérique  ;  les 
diflérens  de  ces  deux  nations  n'ont  aucun  rap- 
port avec  nous. 

Lorsque  le  Roi,  mon  maître ,  voudra  consultée 
les  dispositions  du  Cabinet  britan)îic]ae  ,  il  ne 
vous  demandera  pas  vos  conseils  à  ce  sujet  ; 
mais  je  puis  vous  dii-e,  Monsieur,  que  jamais  les 
dispositions  de  ce  Cabinet  n'ont  été  plus  favorables 
à  notre  égard,  que  dans  les  circonstances  actuelles. 
Cette  grande  nation  ,  qui  ne  s'est  jamais  départis 
des  sentimensde  justice  et  d'humanité,  n'ira  pas 
pour  vous  complaire,  couvrir  sa  gloire  d'une  tâc^e» 
(eu  donnant  la  main  à  ra^seivisseoieat  d'un  peuplot 
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qui  n'a  Jamaîs  ambirionnë  que  sa  Liberté?  et  son. 
Indépendance  ;  d'un  peuple  cotitre  lequel  cette 
puissafice  n'a  aucun  sujet  de  récrimination,  et  qui 
^  toujours  été  son  plus  grand  admirateur.  N'aurait- 
elle  pas  plus  de  sujet  de  se  plaindre  de  votre  gou- 
vernement ,  qui  a  donné  asiie  dans  ses  ports  aux 
corsaires  artiéricains  pour  les  sauver  de  la  poursuite 
des  croiseurs  de  S.  M.  britannique  ?  Vous  qui  les 
fournissez  les  tnojens  de  se  ravitailler  et  de  se 
réparer  dans  vos  ports. 

Çiii  doute  que  Bonaparte  neût  rapidement 
consommé l œuK're  infernal  de  destruction  ,  qui' 
doute  ;  moi ,  Monsieur,  je  doute  très- fort  qu'il  eût 
pu  jamais  parvenir  à  exécuter  ce  barbare  projet  ; 
elle  ne  peut  exister  que  dans  votre  imagination  et 
dans  l'esprit  exalté  aes  colons  français ,  cetfe  pré» 
tendue  possibilité  de  la  conquête  d  Hajti, 


>>    Tout  a  été  prévu  dans  le  traité  de  paioU,^ 
5>  entre  les  sou^'erains  de  l' Europe,  Ne  con- 
>>  naissant  pas  la  sagesse  et  les  principes  de 
M   J^otre  Excellence  ,    orc  a  supposé  Cjue  voi/s^ 
»  pourriez  Iwsiter  dans  la  conduite  que  i'ous- 
y>  deiez  suii^re  ,   et  on  est  convenu  que  pour 
yy  remplacer  la  population  d'Hayti^qui  ,  dans 
5>  ce  cas  ^,   serait  totalement  anéantie  par  les 
M  masses  de  forces  quelle  attirerait  contre- 
>>■  elle  ,  il  fallait  que  pendantplusieurs  années  y^ 
»  la  France  continuât  le  commerce  de  la  traite- 
>>  des  africains  ,    dans  le  double  but  de  rem^ 
»  placer  les  bras  attachés  à   la  culture  ,  et 
»  d'ejt  former  d^s  soldais  ^  à  limiiaCiun  4^ 
t»  an^lai^j,  .  -.^ 


ï;5 
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a^  //  esl:  sans  doute  inutile  d'entrer  elafiS 
des  ^étal/s  avec  un  homme  d' un  esprit  aussi 
»>  supérieur  que  Potre  Excellence  ,  m,ais  il 
»>  conKfient , peut-être , queces grandes considé- 
35  rations  soient  présentées  aux  personnes  qu& 
5>  Votre  Excellence  honore  de  sa  confiancôm 


Les  principes  du  roi  Henhy  sont  fondes  siil* 
la  liberté  de  son  peuple  et  sur  Pindëpendance  de 
notre  patrie;  douter  qu'il  puisse  hésiter  un  moment, 
devant  ces  grandes  considérations ,  c'ett  l'outrage 
le  plus  sanglant  qu'on  puisse  faire  à  «on  patrio- 
tisme ,  à  son  honneur  et  à  rattachement  qu'il 
porte  à  ses  concitojens. 

Quel  contraste  î  Quoi  vous  commencez  , 
Monsieur ,  pai'  dire  que  vous  êtes  messager  de 
paix  ,  et  vous  parlez  ici  de  rannîhilation  de  tout 
un  peuple  qui  sera  remplacé  par  un  autre  ;  que 
cette  expression  de  messager  de  paix  est  perEde  , 
lorsque  plus  loin  ,  vous  parlez  d'anéantissemeat 
total;  soyez -donc  d'accord  avec  vous  même. 

Nous  n'avons  jamais  douté  que  les  colons  ,  les 
marchands  et  trafiquans  dô  chair  humaine  , 
n'eussent  sollicité  avec  ardeur  la  continuation  de 
rinfâme  et  déshonorant  trafic  de  l'espèce  humaine  « 
objet  constant  de  leur  avarice  et  de  leur  insatiable 
cupidité.  Cette  atroce  demande  ne  pouvait  être  pro- 
voquée ,  que  par  cette  faction  de  colons  et  de  secta- 
tateurs  de  la  traite  ;  mais  les  généreux  efforts  de  la 
magnanime  Nation  britannique ,  et  Tinterpositioa 
des  illustres  Souverains  de  la  Russie ,  de  l'Autriche 
«t  de  la  Prusse ,  pour  abolir  ce  commerce  qui  fait 
iiQiite  à  la  ^atm'e?  t»e  domi^t;it  lês  plus  laiteuses 


(    i6    ) 

i?sp^rances  qne  vous  ne  parviendrez  pas  à  accGiii*' 
plir  vos  criminels  desseins,  et  que  rAnic[ue  ne 
verra  plusse  renoiiveller  dans  son  sein ,  ces  scènes 
dliorreurs  produites  par  la  tiaîte  de  ses  paisibles 
hahîtans.  Admettons  cependant  qne  vous  réussis- 
'siezà  obtenir  la  coniinuadon  de  ce  iraiie  barbare; 
que  pent-il  arriver  de  plus  à  noire  é^ard ,  noire  rëso- 
luiion  invariable  est  d'être  Libres  et  ludependans, 
'ou  de  nous  ensevelir  sous  les  ruines  de  noire  patrie? 


»  Si  Y  alliance  des  puissances  de  T  Europe  a 
yt  eu  pour  but  le  rétahhssement  de  l'ordre  et 
»  la  chute  de  ï usurpateur  qui  le  troublait  sans 
»  cesse  ,  les  augustes  monarques  qui  compo- 
»  sent  cette  alliance  ,  nont  pas  montré  pour 
»  cela  moins  d'estime  aux  dignes  supports  de 
»  la  gloire  et  de  l'indépendance  de  la  France; 
y>  à  ces  illustres  militaires  qui  .  pendant  25 
»  ans  de  calamités  ,  nont  jamais  déserté  le 
>>  poste  du  péril  ^  et  ont  sauvé  à  leur  patrie  , 
»  et  les  horreurs  de  la  guerre  civile  ,  et  Thu-^ 
»  miliation  du  démembrement  de  la  France. 
»  Le  Roi  le  pins  généreux  et  le  plus  sage  diù 
»  monde  ,  le  vertueux  Louis  XVII I .  a  plus 
«  vivement  senti  qu  aucun  de  ses  grands  alliés 
»  les  titres  qu'avaient  ces  braves  ,  à  la  mu- 
»  nificence  royale  ,  comme  à  la  gratitude 
»  i)ubUque;ils  sont  aujourdluii  combles  d'hon^ 
yy  neurs  ,  ils  jouissent  des  fortunes  immenses  , 
»  et  ils  uenissent  les  evénemens  qui  ont  donné 
>>  à  leur  superbe  existence  ,  la  stabilité  que  n& 
^>  pouvait  leur  donner  un  usurpateur, 

»  Suives 
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>>  Siih^ez  leur  exemple,  Général,  proclaniet 
^>  Louis  XV III à  Ilaytly'coiiiine  ils  lont.pra^ 
55  clamé  en  France ^  el;  non-  seulement  des^ 
>>  lionneurs  et  des  récompenses  vous  seront} 
»  présentées  ,  mais  ceux  (jue  k'ous  désignerez^ 
»  rece^i'ont  des  marques  de  la  satisfaction  de 
»  notre  souverain ,  et  de  la  reconnaissance  d& 
>>  notre  patrie  ;  et  V empire  des  préjugés  qui. 
»  est  détruit  avec  [ancien  régime  ,  ne  mettrai 
»  aucun  obstacle  ,  à  ce  que  les  récompenses. 
»  soient  égalées  à  la  grandeur  des  services^ 
»  rendus  au  Fioi» 


Tant  mieux  pour  les  guerriers  français  quî  on^ 
trouve  leur  bonheur  dans  le  changement  qui  vient 
de  s'ope'rer  en  France;  qu'ils  jouissent  de  leui: 
félicité  dans  leur  patrie.  Pour  nous.  Monsieur , 
f[ui  n'envions  pas  leur  sort ,  trouvez  agréable  qus 
je  vous  dise  que  nous  refusons  formelîeraen£ 
d'accepter  les  fav^eurs  que  votre  souverain  veut 
bien  nous  offrir  ;  et  s'il  est  ë'i  porté  à  exercei^ 
ses  libéralités  envers  les  hajtiens  ,  que  ne  s'em- 
presse ~t -il  à  briser  les  fers  de  mes  malheureux 
tompatrioles,  qui  ont  éié  arraché  du  sein  de  leurs 
familles  éplorées ,  par  les  saieîiifes  de  Bonaparte, 
et  constitués  galériens  dans  les  différentes  prisons 
de  France  ?  Ceux-là  ont  plus  de  titres ,  à  sa  géné- 
rosité ,  que  nous  ;  ils  ont  même  plus  de  droifs  à 
son  humanité;  et  ils  devraient  d'autant  plusTinté- 
resser  ,  qu'ils  gémissent  dans  la  plus  aFfreuse 
misère ,  et  qu'ils  sont  les  victimes  de  la  monstriieus© 
perfidie  de  Eonaparte, 

G 
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Quand  ci  prodamer  votre  souverain  à  Hoyiï  ., 
c'est  un  événement  que  vous  ne  verrez  jamais  ,  et 
il  faut  que  vous  so^'ez  bien  impudent  pour  oseï' 
faire  une  pareille  invitation  à  mon  souverain ,  Roi 
comme  le  vôtre  ,  de  renoncer  à  ses  litres  et  à  sa 
gloire.  Avez-  vous  pu  oublier  qu'il  les  tient  de  îa 
victoire  ,  de  la  gratitude  de  son  brave  peuple  ? 


•>?  Sû7is  doute  si  Bonaparte  <,'OiiS  cadres  s  ait 
33  du  Jiaub  du  trône  de  la  France  ,  les  paroles 
o>  que  je  ^' ou  s  "porte  ,  je  vous  plaindrais  dte  vous 
yy  y  livrer.  Ses  succès  en  politique  étaient  dus 
^:>  à  ï art  de  tromper  ,  sa  perfidie  égalait  la 
^^  puissance  de  ses  armes ,  et  le  général  Tous- 
^^  saint  n  est  pas  le  seul  qui  en  ait  fait  la 
5j  fatale  et  cruelle  eocpérience  ;  mais  le  Bol. 
^5  légitime  de  la  France  ,  l' auguste  successeur 
^5  de  tant  de  souverains  illustres,  le  descendant 
55  de  Saint-  Fouis  et  d  Henry  11^,  n'a  sans 
55  doute  pas  besoin  des  moyens  vils  d'un  usur- 
3j  pateur  ,  sa  parole  royale  est  sacrée  autant, 
3j  que-  sa  race  est  antique  et  véuctahle  ,  et 
55  tel  que  T un  de  ses  inagnanimes  ancêtres  , 
>D  Louis  X.J^JIJ.a  dit  :  que  si  la  bonne  foi  était 
i5  bannie  de  la  terre ,  elle  devait  se  trouver 
53   dans  le  cœur  des  Pvois, 

y>  ^insi  donc  ce  qu'il  vous  promettra  , 
■>^  Général,  sera  certain  et  sera  stable  ;  vous 
:>:>  ne  poayez  en  douter. 


Quand   Bonaparte  nous    a  trompé ,  il    avait 
effecliveiijeiit  employé  des  moyens  perfides  et  hou- 
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?Gnx;maîs  vons  ,  Monsieur,  par  ir^e  poliirquft 
i:iconoevcih!e  ,  vons  avez  re[Tronterie  de  nons/ 
dii-e  claireruent  le  i3iU  de  votre  mission  ;  si  vons 
aviez  éié  envoyé  exp'ès  pour  dësiionoç-er  voîre 
gonvernemenr  et  fni  &rv  (ont  espoir  de  reconcilia- 
tion avec  ih)as,  vous  n  auriez  jainais  mieux  réussi. 


'••^  Mais  je  sens  qu'il  est  peut.- être  parmi  s'o-$ 
»  généraux  des  personnes  qui  craignent  aue 
a>  les  ciiefs  envoyés  par  le  roi  ^  oubliant'  les 
«  instructions  quih  en  auront  reçu, ,  el:  se 
>5  laissant  injhrencerpar  les  créoles  et  les  érni- 
V*  grés  ,  ne  rétahlissent  peu  à  peu  le  régimt^ 
»  des  préjugés.  Mais  croyez-moi  ,  Général,  le 
»  règne  des  préjugés  esl  terminé  pour  jamais^ 
»  //  n,e  rcvi^n-a  pas  plus  dans  les  colonies 
»  françaises,  qu'en  France,  et  qui  peut  croire 
»  qu'il  existe  encore  dans  ce  dernier  pays  ? 
»  lorsqu'à  coté  des  Montmorency,  des  liohan^ 
»  des  Périgord,  etc.  sont  assis  les  Soult ,  les 
»  Sucïietjes  Dessoles  etc.  lorsque  des  hommes 
»  d  origine  si  différentes  ;  mais  également 
»■  illustre  les  uns  ,  par  leurs  hauts  faits  ,  les 
»  autres  par  ceux  de  leurs  ancêtres  ,  siègent^ 
>>  en  conséquence  égaux  dans  la  chambre  des 
^■>  Pairs ^  et  partagent  également  les  grandes 
>>  dignités  de  l'état?  Le  Roi  qui  veut  que  le 
»  bien  se  prenne  par  tout  oit  il  peut  se  trouver, 
»  agir  a,  n'en  doutez  pas ,  comme  les  Monar- 
>y  qu.es  d  Espagne  et  de  Portugal /"qui  ,  par 
»  des  lettres  de  blanc,  donnent  à  un  individu. 
»  de  quelle  couleur,  quil  soit  F  état  d'un  indi- 
»  iudu  blanc»  Sa  puissance  royale  qui  a  égalé 
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>>  les  NcYy  les  Souk,  les  Snchet  ^  les  Dessoles ^ 
^>  etc.  aux  Mcmtmorency y  aux  Pio/iaii,  etc.  par 
>>  un  acte  de  niunijïcence  et  cV équité  auquel 
»  toute  la  France  a  applaudi, peut  également 
>>  rendre  un  lioimne  noir  ou  jaune,  semblable 
»  devant  le  trône  et  la  loi ,  et  dans  les  hahi- 
^>  tu  des  sociales ,  à  ïlioninie  le  plus  blond  de 
»  la  Picardie^ 


Qu'elle  crainte  peuvent  avoir  les  Généraux 
hajûens  sur  cette  prétendue  iniluence  des  créoles 
et  des  émigrés ,  qui ,  dites  vous ,  pourraient  ramener 
le  régime  des  préjugés  ,  lors([ue  ces  braves  et 
valeureux  guerriers  trouvent  la  garantie  et  la  con- 
servation de'  leurs  droits  à  la  pointe  de  leurs  épées  ? 
Jamais  ,  non  jamais  ,  ces  créoles  et  ces  émigrés  , 
dont  vous  parlez,  ne  souilleront  de  leur  présence 
le  sol  de  ma  patrie  ,  pour  faire  revivre  leur  régime 
abhorré  ;  ils  en  ont  été  expulsés  et  proscrits  pouc 
toujours. 

Mais,  Monsieur,  qu'entendez -vous  par  ces 
créons  et  ces  émigrés  ?  Je  ne  coî^.nais  de  créoles  , 
que  les  seuls  natifs  du  royaume  d'Hayîi ,  qui  en  sont 
la  majeure  partie  des  habitans  ;  et  d^émigrés  que 
ceux  qui  avaient  fui  la  France  ;  mais  ces  derniers 
vieiuient  d'y  renU'er  avec  S.  M.  Louis  XVÏIL 
Qu'entendes  -  vous  donc  par  ces  deux  dénomi- 


rialions 


Vous  n'avez  pas  osé  dire  le  vmtable  mot  ,  et 
malgré  votre  adresse  à  cet  égard  ,  vous  n.'avez  pu 
vous  empêcher  de  montrer  le  bout  de  l'oreille, 
car  ce  sont  les  colons  que  vous  asez  voulu  ainsi 
désigner.   Quoi  î  vous  avez  hésité  à  prononcer  le 
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nom  affreux  de    ces  éit?rhels  ennemi',  qn^  nous 
détestons,  el  vous  n'avez  nas  craint  d'insalîec  un 
peuple  libre  par  des  éuil hèles  d'esclaves  rév^ohes  ? 

Quel  in  érêt  d'ailieuj's  pent  nous  inspirer  l'assi- 
inllah'on  des  Sonlt ,  des  Sucliet  etc.  aux:  .'■  'Oîihno- 
reiu'y  ,  aux  Roiian  ,  etc.  î  Qu'avons-  nous  besoiti 
de  savoir  qu'ils  soient  tous  cofi fondu  ensembie  ? 
En  résulterait -il  poiu'  cela  qn<^.  nous  devrions 
espérer  de  partager  la  même  faveur  ? 

Nous  ne  désiroiis  pas  de  devenir  b'ancs  par  des 
lettres  de  blancs;  nous  nous  gloiviilons  de  la  cou- 
leur qu'il  a  plu  à  la  Divinité  de  couvrir  nos  fronts. 
J^ous  demandons  à  jOuir  des  droits  naiurcls  de 
rhomme  et  des  droits  j;oIiîiques  que  joulsseal  les 
lialioiis  libres  et  indépendantes. 


»  Vous  ne  Jiou s  forcerez  j?as ,  G-énéraî ,  à 
?>  changer  en  soldats  les  nè^^jes  que  l'on  traite 
»  dans  .ce  moment  à  la  côte  d' Afrique  ;  vous 
»  ne  nous  forcerez  pas  à  user  de  tous  les  moyens 
»  de  destructiofis  possibles  ;  vous  ne  vous  ex- 
»  poserez  pas  à  voir  dcherter  vos  bataillons  , 
»  qui  seront  bientôt  informés  que  la  discipline 
»  française  ,  qui  est  la  plus  parfaite  de  l'u^ 
»  nivers  .  n  exige  pas  la  sévérité  excessive  que 
»  vous  avez  si  souvent  exercée;  jîous  connais^ 
»  sons  tons  vos  moyens  de  défenses  ;  quand 
»>  je  dis  vous  ,  je  veux  dire  les  personnes  qui. 
^>  sont  sous  vos  ordres^ 


En  employant ,  Monsieur,  les  africains  ,   nos 
fipres ,  pour  nous  combatire  5  ce  serait  aller  au 
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devant  de  nos  vœux  les  pins  ardens;  car  ce  seVait 
3e  vrai  moyen  de  grossir  nos  raru>;s.  Quels  moyeiis 
e  destruciion  ,  pouvez-v^ous  employer  de  plus  ([u^- 
ceux  dont  vous  aviez  déjà  lait  usa^^e  dans  Texpé- 
diîion  de  Leclerc?  ... 

La  djscilpliiie  Fran.çaise  n'est  point  faite  pour  un 
iTenple  de  guerriers  comme' nous;  la  disciplifie 
haïtienne  est  la  seigle  qui  )ious  convienne;  c'est 
el'e  qui  a  triomphé  de  votre  i!n^iiici]:)îe  armée 
expéditiormaire  ,  c'est  elle  encore  (|ui  (liompliera 
de  vos  troupes  tant  exaltées.  Interrogez  les  debi'is 
échappés  de  celte  armée  expédilioimaire  ;  ils  vous 
diront  si  nous  craignons  'fos  ennemis  ;  ils  vous 
diront  aussi  ,  si  elle  a  su  con.server  la  répula- 
tion  de  celte  discipline  si  parfaite,  doiit  vous  faites 
parade.  Pourquoi  donc  nos  Ixitai lions  déserte- 
raient-ils leurs  ran^rs?  Serait  ce  pour  se  ranger  au 
n:niieu  de  vous  qui  êîes  leurs  bi^urreaux  ?  ils  n'ou- 
blieront jamais  que  ceux  qui^s'étaient  les  premiers 
rendus  à  Leclerc  ,  ont  été  les  premiers  immolés* 


»  Car  je  i^oiis  crois  la  tête  trop  saine ,  tin  es- 
>>  prit  trop  éclairé  et  trop  nohie  ,  pour  ne  pas 
»  être  satisfait  de  flei'-ejlir  un  irrand  seigneur 
y>  et  lin  officier  général  ^  sous  cette  antique 
y>  dynastie  des  Bourbons  ,  que  la  providence 
»  semble  se  plaire ,  en  dépit  de  tous  les  calculs 
>>  humains  J  à  K'ouloir  perpétuer  sur  le  rrâne  de 
^>  notre  chère  France  ;  mus  préférerez^  de 
y>  deç^e7?ir  un  illustre  servi  tcui-  du  grand  souve- 
»  rain  des  français  ,  au  sort  plus  que  précaire 
»  d'esclaves  révoltés.  Et  s'il  fallait  des  cxeni- 
)>  pies  pour  vous  engager  à  l'imitation  ^  voyezf 
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.!>>  les  généraux  Murât  et.  BeinadoUe,  Chefs  oit 

»  Rois  ,  depuis  plusieurs  années  .  des  nations 

»  qih'ils  ont  illustrées  parles  armes  ,  desceu" 

»  dant  noblement   des  trônes  sur  lesquels  les 

»  avaient  élevés  les  suites  de  la  révolutionfran- 

^>  çaise.  Voyez-les  ,  dis- je,  descendant  nohle* 

»  ment  et  volontairement  de  ces  trônes,  pour 

»  devenir  de  grands  et  d illustres  seigneurs  , 

»  et  préférer  des  honneurs  légitimes  et  dura* 

»  blés  ,  pour  euce  et  leur  postérité ,  au  titre 

»  odieux  et  précaire  dhisurpateitr. 


Esclaves  révoltes 


Vous  l'avez  entendu  Haytiens  Î  Qu'eV^  'ndi^ 
gnation  ces  mots  ne  doivent-ils  pas  imprimer  dans 
vos  âmes  ?  Pius  de  délai,  plus  d'incertirude ,  le 
toscin  de  la  liberté  a  sonne.  Aux  armes  mes  fièi-es  ! 
Aux  armes  î  La  patrie  est  en  danger ,  notre  liberté 
est  menacée;  nos  tjrans  forment  de  nouveaux  pro- 
jets de^  nous  asservir.  Ils  osent  proposer  à  notre 
bien-aimé  Souverain  ;  ô  comble  d  audace  et  d'in- 
fa  mie  !Jls  osent,  dis-je,  lui  proposer  de  descendre 
.d'un  jrône  élevé  par  des  généreux  guerriers,  qui 
ont  si  souvent  marché  sous  lui  à\la  victoire  î 
Entourons,  mes  amis,  ce  trône,  et  jurons  de  non' 
veau  de  le  dét^endre  jusqu'au  dernier  soupir,  el: 
de  nous  ensevelir  sous  ses  ruines  ,  plutôt  qu  il  lui 
soit  porté  la  moindre  atteinte  ! 


"    Car  ne  vous  faites  pas  illusion,  Général  ' 
.>  les  souverains  do  l Europe ,  quolqiiih  aieiU 
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y>  fait  la  paix,  Ils  n  ont  pas  encore  remis  Tépéé 
:>^   cJans  le  foin  reau  ;   et  sans  doute  ^   vous  ni-* 
D>  gnorez  pas  ce  que  tout  le  monde  sait  eiz 
>:    Europe  ,  quoique  la  chose  ne  soit  pas  encore 
D3   diplomatiquement  publique ,    que  le  prin^ 
33   cipal article  du  pacte  qu  e  viennent  designer 
'  y>   tous  les  soiiveraius  européens ^  sur  leur  hon- 
o->   neur  royal  ^   est  d\inir  leurs  armes  ,  s'il  en 
3D   est  besoin  ,  et  de  se  donner  tous  les  secours 
35  nécessaires  pour  détruire  tous  les  gouverne-^ 
33   7??^/?^  qui  se  sont  formés  par  S7ii  te  delà  ré^ 
35  solution  française  y   soit  en  Europe  ,  soit 
y:-  dans  le  nouveau  monde,  N'ignorez  pas' que 
35   cest  la  Grande-Bretagne  qui  est  le  centre 
P5   et  la  principale  partie  y  dans  cette  convenu 
35   tion  fi  laquelle  il  faudra  quelques  mois  plutôt^ 
5>   ou  plus  tard  ,  que  tout  gouvernement  se  sou- 
33   melte  ;    et  que  tout  gouvernement  ou  chejs 
:>■>  qui  ne  se  soumettront  pas  ,  seront  traités 
35   comme  dts  traîtres  et  des  brigands  :  tandis 
35   que  ceux  qui  ,    volontairement  et  de  bonne 
33  prdce  ,  seront  asse;^  raisonnables  ,  et  assez 
"35  )iomictes  gens  pour  adhérer  à  ce  principe^ 
'  35   en   contribuant  à  faire  rentrer  les  peuples 
35    qu'ils  gouvernent  sous  î obéissance  des  sou-^ 
35   verains  légitimes  ^  obtiendront  ^  de  ces  sou^ 
35  verains  ,  une  existence  et  des  établissement 
35  aussi  Iionorables  que  durables. 


Comment ,  Monsieur ,  vous  êtes  français ,  vous 

spparlenez  à  une  naiion  qui  a  bouleverse  lonl  le 

JTJobe  ;  vous  osez  nous^iuenaceu  de  ia  coopeialioii 

}■■  ^  (les 


clçîî  puissances  chez  lescjnelles  vous  avez  porté  lè 
piliaoe,  la  dévastation  ,  rincendie,  etc.;  et  à  quels 
titres  téclameiiez  vous  leur  assistance  contre  nous '2 
Je  me  suis  aperçu  cependant  ,  dans  le  cours  de 
voU'e  lettre  ,  que  vous  vous  êtes  particulièrement 
attaché  à  jeter  des  défiances  parmi  nous  ,  contra 
la  brave  et  loyale  nation  britannique  ,  en  nous 
menaçant  du  concours  de  ses  armes.  Avez-vous 
pu  croire  un  moment ,  que  nous  pouvoms  être 
dupes  de  voire  insigne  mauvaise  foi ,  quand  dans 
les  papiers  publics  ,  nous  voyons  tous  les  efforts 
que  le  Gouvernement  anglais  et  les  vertueux  phi- 
lantiopesde  cette  nation  font  en  notre  faveur  ?  Ja^ 
puis   vous  dire  aussi  que  nous  avons  des  données 
qui  ne  sont  pas  dlploniatlquement  publiques ^ 
qui  nous  donnent  la  certitude  que  ces  puissances 
sont  bien  éloignées  d'avoir  les  mêmes  intentions 
que  vous  à  notre  égard.  Bien  loin  ,  Monsieur  , 
d'avoir  rempli  votre  but ,  voici  ce  que  vous  ave4 
fait  ;  vous  nous  avez  jeté  un  trait  de  lumière  j 
vous  nous  avez  donné  de  nouveaux  motifs  pouc 
nous  attacher  d'avantage  à  la  grande  nation  bri- 
tannique ,  et  de  nouvelles  raisons  pour  vous  exécrée 
et  de  nous  défier  de  vos  trames  criminelles. 


ce  La  dernière  considération  que  je  présent 
tarai  à  P^otre  Excellence  ,  c  est  la  moralité 
p>  et  la  loyauté  qui  caractérisent  le  Ministre^ 
5>  actuel  de  la  Marine,  Tout  le  monde  saiè> 
3>  quau  temps  de  r  Assemblée  constituante  ^ 
?3  oà  il  fut  constamment  l  un  des  plus  zélé^ 
p  défenseurs  de  la  cause  du  Roi ,  il  insistai. 

D 


>5 
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â>  sur  la  nécessité  et  Injustice  daméHorer  le 
^^  sort  des  noirs  et  des  Jiotmnes  do  couleur. 
55  Prononcer  le  nom  de  Malouet ,  c'est  rap- 
:>5  peller  l'idée  des  plus  hautes  vertus  et  de  la. 
D5  bonne  foi  la  plus  inflexible.  Tout  ce  qui  sera 
»>  promis  par  un  tel  homme  ,  sera  aussi  sacré 
>5  et  aussi  certain,  que  si  c  était  (je  demandai 
D5  pardon  de  l'expression  )  la  Divinité  même 
5:>   qui  K'ous  le  promettait, 

»  Veui liiez  agréer,  Général,  les  sentiment 
3>  de  haute  considération  avec ,  lesquels  fai 
>>  l'honneur  d'être , 

>^  DE  VOTRE  EXCELLENCE , 

»    Le  très -humble  et  très-obéissant 
«  Serviteur, 

:>>  Sisnélef^énéral  DA  U  XI  ON  LA  VAYSSE. 


Quelle  vei'tu  !  Quelle  bonne  foi  î  d'an  homme 
que  nous  connaissons  mieux  que  vous  ,  d'un 
homaie  dont  tous  les  écrits  que  nous  tenons ,  ne 
xespirenl  qu'esclavage  et  destruction  de  notre 
espèce;  d'un  Malouet ,  rënc^gat  de  profession, enfin 
d'un  barbare  colon;  et  c'est  lui  que  vous  présentez 
pour  dernière  considération  ?  Le  choix  d'un  tel 
homme  ne  peut  qu'exciter  noire  indignation.  Quel 
blasphème  î  Comment  comjiarer  le  nom  sacré  de 
la  Divinité  avec  un  tel  oaoïisîre  ?  Je  vqus  renvoie. 
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Monsieur,  à  la  Rcfutaùionpar  M.  le  haron  de 
Vastey^  du  tome  IT"^,  des  Mémoires  de  ce 
^lalouety  sur  les  Colonies,  où  j'ai  reoiarquë  que 
vous  avez  puisé  quelques  passages  qui  sont  relatés 
dans  votie  perlide  Leltre;  vousy  verrez  quels  sont 
Ses  tilres  ;  je  dirai  moi  à  mes  Concitoyens  :  J^ous 
navez  pas  de  plus  grand  ennemi  que  ce 
Maloueù  y  que  les  orgueilleux  Côlons  vous 
présentent,  comme  vertueux  ;  vous  navez  pas 
d'ennemi  qui  puisse  plus  vous  nuire;  car  il  est 
le  Ministre  de  Sa  Majesté  Louis  XVIÎI;  il 
égarera  et  trompera  T opinion  publique  contre 
vous  ;  car  c'est  un  des  Chefs  de  la  faction  des 
Colons   et  des   Vendeurs  de  chair  humaine, 

^>  P,  S,  Le  colonel  Médina,  qui  est  associé 
iï  à  ma  inission ,  doit  se  rendre  auprès  de 
»5  Votre  Excellence ^  dont  il  mérite  toute  la 
53  confiance  w. 


M.  le  ge'néral  baron  de  Campos  Thabares  qui 
connaît  particulièrement  ce  Médina,  dont  le  véri- 
table nom  Qsi  Agoustine  F jrmco ,nou^  Ta  signalé 
comme  un  traitre  ,  un  scélérat  fiefré^quia  trahi  la 
cause  de  soî)  souverain  Ferdinand  VU,  pour 
devenir  un  zélé  panisan  de  Bonaparte.  Gel  homme 
|)ei'vers  avait  été  airêLépar  Toidre  de  restimabie 
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'gënëiûl  Don  Jnan  Sanchez  Ramirez,  cliargé  de 
fers ,  et  jeté  dans  un  cachot  a  Sanlo  -  Domini^o , 
d'où  il  s'est  évadé,  pour  se  sousUaire  au  juste 
châtiment  qu'il  rnéritait  ;  ainsi.  Monsieur,  com- 
ment pouvez-vous  diie  qu*un  tel  individu  mérite 
la  confiance  de  mon  Pxoi?  Lorsqu'un  homme  d© 
cette  trempe  est  associé  à  voU'e  mission  ,  Ton  ne 
peut  avoir  une  opinion  avantageuse  de  vous,  ni 
se  refuser  de  croire  que  vous  ne  valez  pas  mieu:5 
que  lai.  -  ^ 


I    2Î, 


Kftl^ATA  P^q-^arS.  y^crnfl  t<^.  /r<<e?  son  plus 
Sdèîp  allié ,  an  l'eu  ^e  sa  pins  fîdèle  alliée. 

P^^e  22,  ligne  28,  /Isez  devenir  au  lieu  de 
devenir. 

P<^q:^  22  .  h'nrfiR  .^o  •  ^'s^r,  an  sort  plus  qu5 
pî?écaire  de  çbef  d'esclayes  révoltés. 


'P'^^.l-^'-^'^-^-      /^^.v     '' 


